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Douai. Ces* le a f t iUuw Etevé, ayant a bord 
te lieutenant de Marzac, qui effectue une 
recMinaîssonce aérienne, st après être venu 
à Ronbaiz s'en retourne à la Brayelle. 

Attonte anxieuse 
Les hardis pilotes 4e l'air viendront-ils 1 

Le Tant est violent, de gros nuages sombres 
moutonnent .dans te ciel bas. Viendront-ils ? 
La question est sur toote» les lèvres, eue 
passionne toutes et tous, venus de tous les 
pointa de la région pour admirer les vain­
queurs des aigles. 

A 9 heures fc, on annonce par téléphone 
que le départ sera très probablement re­
lardé à cause de la vitesse du vent. 

f a i s , une demi-iieure plus tard, on an­
nonce que Beauraont a pris le départ à n 
toeures, Garros à 10 heures ?, Vidard à 10 
heures 4. 

La taule augmente de minute en minute. 
A 10 heures, toutes les usines de Itoubaix 
ont ouvert leurs portes, le travail a cessé 
partout et de tous crïtés des ouvriers arri­
vent au champ d'aviation. 

Le service d'ordre 
Un service d'ordre très important fonc­

tionne à l'aérodrome. Il est assuré par une 
centaine de geridarmts sous les ordres du 
commandant, aidé du capitaine Baert et du 
lieutenant Desprez ; par la 7e compagnie 
et deux compagnies fournies par la 3e ba­
taillon du 43e d'infanterie, sous les ordre* 
du commandant Etienne ; par deux esca­
drons du 6e chasseurs a cheval, sous les or­
dres du chef d'sscadroa Kotzuski. 

Les troupes sont réparties tout autour de 
la piste d'atterrissage pour éviter l'envahis­
sement des curieux. 

A 10 heures 30, le général Latorre, eom-
Bftat.rtant la Ire brigade, arrive, accompa­
gné de son officier d'ordonnance, le capi­
taine Gilquin, et inspecta les fantassins de 
service. 

les officiers m \ m à la Brayelle 
À R o u b a i x 

MM. Etevé, Marzac, Leclercq, Coville, 
Ctu-utin, officiers aviateurs attachés à l'aé­
rodrome de la Brayelle, arrivent en automo­
bile à 10 heures 35 Ils retrouvent le lieute­
nant Clavenad, qui est venu mardi soir en 
aéroplane. 

Le capitaine Etevc et le lieutenant Marzac, 
dont nous parlons plus haut, partis de la 
Brayelle à 4 heures 5, ont fait une recon­
naissance vers Roubaix. En retournant a 
Douai, Us ont été snrprls par le brouillard et 
ont dû at terr i r a Cuesnam, d'où ils ont pu 
repartir un moment après. 

Intinriew du lieutenant Leclercq 
Quant au lieutenant d ieu Un, pilote ayant 

h nord, comme observateur, le lieutenant 
Leclercq, il est allé explorer la frontière 
belge vers Tournât 

Le lieutenant Leclercq veut bien, à notre 
demande, nous donner quelques détails sur 
cette reconnaissance : 

» Nous sommes partis ce matin en même 
lemps que nos camarades Elevé et Marzac. 
Au départ, le temps était excellent, mais le 
vent a monté rapidement. Toutefois, nous 
avons pu reconnaître la lisière de3 forêts de 
Marchiennes et de Raismes. 

» En rentrant à la Brayelle, nous avons 
été surpris pa r une brume intense et, ù 5 h. 
20, il nous a fallu atterrir à Aniche. Notre 
appareil est descendu dans un champ d«-
betteraves d'où nous avoue pu repartir pans 
accident un peu plus tard. 

Demain nous pensons faire une recon­
naissance vers Calais ; nous viendrons pro­
bablement à Roubaix pour par t i r «a même 

— q u e le* aviateurs du Qrcu i t » 

taire en ligne droite et sans vent 138 k. 700 
& l'heure. C'est merveilleux ; 

Arrivée dm Gar 

U i i i i i u i r de Paris-Madrid 
arriva premier 

X 11 heur ts et quelques minutes, le clai­
ron, porté en vigie en haut d'une tourelle 
<i 'observation, bonne : Garde à vons I 

Un aéroplane est eignaié. Un point noir, 
le rongeaient d'un moteur, et tout à coup, 
-asani tes toits des hangars , surgit un grand 
ieeru aux ailes éployees qui, presque bru-

latament, & la façon d'un éaervier, va se 
peser ^u r la piste d'atterrisage. 

Cert Védrines, le triomphateur de Paris-
Madfd, et Védrines Ces* la force sûre d'elle 

st l 'audace 
immense acclamation retentit, d«s 
éclatent, ta «Marseillaise)' vibre, une 
vêtue de blanc s'avance portant des 
c'est une ovation prolongée, c'est le 

knpbe, l'apothéose 
/édrines enlève dans ses bras la fillette 

et rien n'est plus joli que ce héros, 
enfant et ces fleurs, poème de force et 

Tandis qu'une équipe de soldats rentre 
/«on appareil sous un hangar, Védrines, as-
»ailn par les photographes et les journalis­
tes — ces «gens-là sont sans pitié ! — dit sa 
Joie. Comme il l 'avait annoncé, il a (gratte» 
ses concurrents et il exulte. 

n Beaucoup de vent, raconte-Uil tandis 
• j s l se débarrasse de sa « combinaison ». 
beaucoup de vent et beaucoup de brume. Je 
m* suis tenu constamment à 100 mètres de 
hauteur, ISO mètres an plue. 

— Avez-vous va les autres en route, lui 
demandons-nous. 

— Si Je les a i vus, et comment 1 s'exela-
me-m. 

Et il accompagne cette réponse d'un geste 
gouaitteor indiquant qu'il les a très facile­
ment rtsemés». 

— Je suis très content de mon appareil, 
continue l'audacieux pilote. Avec ses 8 m. 
pO seulement de surface portante, il peut 

A 11 heures 17, nouvelle sonnerie de clai­
ron, comme la première fois des bombes 
éclatent et tous les yeux tournés vers*la Bel­
gique aperçoivent très haut dans le ciel un 
petit point noir qui grandit, grandit, s» pré­
cise peu à peu et devient enfin parfaitement 
visible. 

C'est un monoplan qui plane à plus de 
500 mètres, arrive au-dessus du champ d'a­
viation, exécute en- pleine vitesse un virage 
foudroyant et redescend d'une façon impres­
sionnante en uii magnifique vol plané qui 
arrache au public des. Dravoe enthousiastes. 

Garros saule légèrement en bas de son ap­
pareil et, comme Védrines, il reçoit aussi 
des fleurs de Mlle DeJauve, que oele-ci lui 
offre avec l'ingénuité de ses six ou sept prin­
temps. 

Nous lui demandons des détails sur son 
voyage. 

« Ma foi, le vent n'est pas terrible, déclare 
Garros ; seulement, mon moteur ne marche 
pas. J'ai volé a une hauteur moyenne de 
300 mètres ; il ne m'est arrivé aucun acci­
den t • 

Kimmerling et Seaumont 
arrivent à « une longueur» 

Brusquement nous quittons Garros, car 
les pétards viennent d'annoncer une nou­
velle arrivée. 

C'est Kimmerling, puis quelques secondes 
après Beaumont fis atterrissent dans d'ex­
cellentes conditions et sont tous deux l'ob­
jet de longues acclamation-. 

Kimmerling déclare : 
•< Je suis d'abord monté ù 1,000 mètres, 

puis, me sentant trop secoué, je suis des­
cendu à 500 et même à 300 ; j 'ai fait presque 
tout le voyage entre 200 et 500 mètres. Je 
crois que les autres se sont trompés de rou­
te. Quant à moi, j 'ai suivi Rénaux jusqu'au 
moment où je me suis cru sur la bonne voie 
et bonsoir ! J'ai filé droit ici. 

Il fait beaucoup plus de vent là-bas qu'ici. 
Beaumont se plaint de son moteur comme 

Garros "J 'a i un fi cylindres, nous dit-il, et 
je ne peux pas faire de vitesse avec ça. » 

A ce moment Beaumont rencontre Garros 
sous un hangar. Les deux hommes *e ser­
rent la main et se donnent mutuellement 
des nouvelles de la randonnée. 

Garros raconte qu'il s'est tenu bien long­
temps dans ls sillage de Beaumont et que 
même, pour ne Das, le «lénasier, il fa 
huit dans l'air. 

— Mais pourquoi donc* demanda Beau­
mon t 

E( Garros, en riant, d 
ment cynique .-

— Mais parce que j 'aimais beaucoup 
mieux vous suivre [ne de regard-

-!. inUiiimen» plus simple. 

Vidart cinquième 
^ -i<*r;, sur son monoplan qui SB comporle 

admirablement, franchit la ligne d'arrivée à 
12 heure* 2. Tl vole très bas et rase les do­
t o n s : son atterrissage est .-.arlait et te pu­
blic l'acclame. 

L'aviateur s'est égaré en route et a, du at­
terrir à Overmeure, près do Termonde. 
Cette escale n'a pas eu pour lui de Buttes 
fâcheuses, sauf un léger retard. 

Vidart est descendu dans une prairie nrèa 
de 1 Escaut. 

« A queqluas mètres du sol, je demande 
ma route, nous explique le hardi pilote, mais 
les gens de ce pays-là parlent "Choucroute» 
et je n ai pu rien comprendre : j 'ai perdu te 
près d'une heure, » 

tlet 

répondre, 

Valentine, qui ne participe pas 
au Circuit, fait l'étape en 
amateur. 

A environ trois cents mètres de hauteur et 
ft grande vitesse arrive eacore un aéioola-
ne. Il est midi vingt. C'est « VaJenfin- n o j 
ue participe pas au circuit, mais qui a 2 5 
quand même l'étape Bruxeltee-Roubaix. 
pour le plaisir. T " 

U se déclare enchanté de sa.... promenade 
malgré un vent extrêmement violent. 

Le vent en effet, augmente de vitesse et on 
commence à l'aérodrome à éprouver les 
craintes les plus sérieuses pour les aviateurs 
qui vont suivre. 

D'autre part , les estomacs das curieux 
commencent à crier famine. On a beau être 
un fervent de l'aviation, il est tout de mém» 
indispensable de songer ou déjeuner. 

Ln vieux proverbe dit « qu'on vit de bon­
ne soupe et non de beaux discours ». On ne 
vit pas davantage de beaux spectacles et peu 
û peu le vide se fait à la pelouse et dans les 
tribunes. 

Les res taurants et cabinets improvisés 
installés aux abords du champ d'aviation 
regorgent de monde. Des montagnes de pe­
tits pains au pété ou au jambon sont en­
gloutis par des milliers et des milliers de per­
sonnes affamées par un séjour de plusieurs 
heures au grand air et c'est durant un peu 
plus d'une heure, un speetacle^xtraordinai-
re que celui offert par l'avenue des Villas, 
transformée en une immense taverne. 

L'APRÈS-MIDI 
L ' a r r i v é e d e T r a i n 

A deux heures et demie, sonnerie de clai­
ron, pétards, rumeurs. C'est Train qui ar­
rive ; il atterrit dans un vo! superbe d'une 
impressionnante ampleur. 

Train, modestement, essaie de se .dérober 
aux félicitations et aux interviews, mais Vé­
drines intervient. 

» Ah ! je suis bien heureux de te voir, 
mon vieux, dit-il a Train, en lui serrant af­
fectueusement les mains, puis s'adressant 
aux journalistes : « Messieurs, voilà le plus 
méritant du circuit. Dites bien partout qui! 
n'y a aucune automobile qui le suit, qu'il 
est seul, i bsnlnment seul. I r a in est un bra­
ve, il ,-ir * « i l : i, 

Kt ci Ire» erir.e. ea «iisiple geste de 
Védri . u ainsi -• i:"blement son ; : -
V 11 

provieoiri de» cinq premières éta-
1 épreuve s'établit a ins i : 
eaumont ( Blériot-Caaotne, bougie 
n 46 h. Si m. 34 s. 

irros fBlériot-Gni-ma^ feélice intégrale 
ère;, en 4a li. l i r a . 50 s. 
dart ir>eperdusain-Cï.<aomt), en 62 h J 
édrinci 
i s. 

ber t (Hc 

Morane-Ciiiome en 85 b 

moteur Rep), en 70 h. S 

enaux, en 71 h. 7 m. ÔG s. 
immerling (moteur Gnome}, t a ~i b. 

.un 'moteur GnOBsn), en 115 h. 13 m. 

ost, en 123 h. 12 ai. 10 s. 3,0. 

traversée de la Manche 
térêt du circuit européen va se corser 

raversée de la Manche qui se féru 
sauf eontretfîmps. 

Manche n'est pas commode : Lalham, 
s de Lesseps et les regrettés Rolls et 

Grâce"oa savent 'roetq 
-, a tbndro a dtes mettante, voire 
t des accidents dans la double tra­
ie l'aller et du retour, 

flottille dea rontre-torpillenrs et tor-
s de Dunkerque sera chargée d'assu-

service de sécurité. Mais les vents 
gnent sur le Canal peuvent taire de-
les aviateurs bras loin do la route do 

s-Douvres. et il ne •ara p;is tac 
tes perdre iio 

calendrier du circuit 
inixellefvRoubaix ayant et 

aujourd'hui, le calendrier xiu circuit 
bht ainsi : 

Yidi 29 Juin : Ucubaix-Calais '100 k :I. 
fndredi 30 juân : Calais-Londres (190 

nedi 1er juillet : Séjour à LotMh 
: Londres-Cahe 

Calais-Paris '250 kil.V 

Une école laïque 
en danger a Roubaix 

IL EST QUESTION DE SUPPRIMER UNE ECOLE 
LAIStUE, TANDIS SlUE 32 GARÇONS SUR 100 
FRÉQUENTENT ENCORE L'ÉCOLE DITE LIBRE 

La population laTquc d<» Roubaix attend 
avec une impatience douloureuse la déci-
«àoo du conseil départemental concernant 
le projet municipal et administrât*i 
Minier une école laïque de garçons, l'école 
clu Trichon. L'attente est angoissante mais 
• lie n'est , ' i i ; r ' -

_ lime — tout p^'^É arriver, 
même l'impossible — i'csprjir don prédomi­
ner car l'école ne peut être supprimée. 

QUEL EST CE PROJET? 
L« projet est eleir. Le Ministère du Com­

merce, dont c'est le devoir, a décidé l'adrni 
BistratiOB Motte à créer une école m e n a -

i.-ion. en principe, est depuis 
longtemps prise. Dans la réalité, on a pen-

goureu sèment exact de 33 élèves présenta, 
chaque jour, en classe. Or, ce nombre se­
rait très certainement plus grand si Pou 
n'eût annoncé depuis longtemps la dispari­
tion prochaine de cette école et si la mairie 
n'eût disposé de moyens faciles pou» faire 
le vide autour d'elle. Il faut cependant re-
niarquef que le chiffre de 33 élevée p a r 
classe est, un chiffre très convenable, si con­
venable vni il faudrait souhaiter qu'en au­
cun-: école de France ce nombre ne fût ja­
mais dépassé. Au surplus, la loi n 'au tonse 
même pas le Conseil départemental à sup­
primer dans les conditions actuelles, dans 
cette école, un emploi d'instituteur-adjoint. 
On ne peut pas supprimer une classe, mais 
on veut en fermer cinq II 

Dans le ciel toujours gris, dans le ciel mé­
lancolique de Flandre qui semble vouloir se 
rapprocher du sol comme pour faciliter la 
tache des vaillants athlètes qui tentent cou­
rageusement sa conquête, se dessine sou­
dain un biplan. C'est le premier, il porte l'in­
trépide Rénaux et son inséparable passager 
Senonque. 

Le gigantesque oiseau dont les aHes me-
surent vingt mètres et qui peut abriter aisé­
ment trois monoplans descend d'une far-on 
remarquable, salué par les ovations de' la 
foule. 

Un accident 
On croit un moment que Rénaux, sans 

quitter son siège, conduit son appareil vers 
les hangars. U n'en est rien et c'est au con­
traire, le vent, un vent très fort ma foi, qui 
pousse violemment le biplan que son pilote 
ne peut arrêter. 

Aussi arrive-t-i! très vile sur un mât sur­
monté d'un drapeau, met qui casse comme 
une simple allumette. Une courte panique 
se produit dans le public, peu nombreux, 
d'ailleurs, qui se trouve a cet endroit et l'ap­
pareil fort heureusement s'arrête sans cau­
ser d'autre dommage. 

L'aile droite du biplan ef une ailette de 
son hélice ont été de ce fait légèren -• < abî­
més. 

L'oiseau rouge 
A midi quinze, nouvelle rumeur. Cest Gi-

bert, sur son monoplan Rep, I la bello cou­
leur rouge. 

Cet appareil excile te plus vif intérêt, î! 
parait avoir une stabilité remarquable et 
d'apparence robuste, n inspire confiance. 
Le grand oiseau rouge vient doucement ee 
poser sur la piste d atterrissage et Gibert, 
Joyeux, cordial, arr ive les deux mains ten­
dues. 

« J'ai dû atterrir à Tournai où j 'ai passé 
environ vingt minutes, nous dit-il, à part cet 
incident, mon voyage s'est effectué dans 
d'excellentes conditions ». 

Prévost a eu une panne 
Parti de Bna ares vingt, Pré-

veei qui monte l'appareil du comte d'Hes-
pet, a dû at ten Relg-j, parce que 
son appareil avs indispen 
sal.lt. l'axe du cutbotaor. 

il mt reparti à une heure quinze et il est 
un peu p u a do trois h ' es quand il arrive 
ù Roubar:. 

st, foi t, aimablement, nous raeonle 
son voyage qui o été des plus agréable. 

Puis i . qui Se pro-
tard, h.Mente vaine puisqu'aucur. 

homm—oiseau ne rient 
- heures quarante-cinq, on télé-
Herkem-AWai n que Vynmallm 

• •! Bi partiront pour i: lubaix A cinq ne .-
|.anne s. don- : 

- a incl­
inent. 

R i e n n e va p l u s 

nœuvres militaires aériennes 
RECONNAISSANCES 

DES OFFICIERS AVIATEURS 
capitaine devé et la lleulimiil Cheulia ont 

mercredi matin, dira -ances. 
ipitaine Elevé a reconnu la région Lille 

L'école du Trichon (rue du Bois) au centre de Roubaix 

isuleaaat Cheutm a reconnu ,e -"•cteur Cam. 
iennes. 

a sont revenus atterrir h La Brayelle 
bernas. 

Guy île Mcntalant a évolué sur biplan E.-; 
I uai. 1 

Peu à peu le vide .se fait dans l'immense 
enceinte du champ d'aviation. Las d'atten­
dre, les curieux s'en vont. A sept heures, on 
sonne le rassemblement et les troupes s'en 
retournent vers Lille. 

L'avenue dos Viitas est à ce moment noire 
de monde. Toute la population ouvrière de 
Roubaix s'y est donné rendez-vooa, — sas I La " < " " - bientôt idei 
<MI fuit ifott^ri fr-nt;'-, n il y a «IUT ir « J I I 4™ "pi^^* eZnr. AÂT^I «Î,, XZUA 
descend. Y Rouvïer, vice-preside 

Lentement l'ombre envahit l'aérodrome, 
-••tend au loin et c'est bientôt In nuit irn-
ineree et solennelle qui enveloppe les 
grands nids ou reposent les aiseaux 
vainqueurs des nuées. 

Les résultats officiels 
Le classement de l'étape 

1er, Védrines (Morane) arrivé à 11 heaires 
i minutes 46 secondes. Temps : 58 minutes 
Hî secondes. 

2e, Garros [Blériot), à 11 h. 17 m. 50 s ec 
Temps : 1 h. 15 m. 58 s. 

:te, Kimmerling Sommer}, a 11 h. ï'. m. 
40 s. Temps : 1 h. 11 m. 40 s. 

4e, Beaumont (Blériot}, à 11 li. 24 m. S5 s. 
Temps : 1 h. 2i. 

5e, Vidart 'Déperdussir. '.j 12 h. 2 m. 10 s. 
Temps : 1 h.. 58 m. 10 £. 

0c, Benauir (Karman., a 1- b, l B». 27 -. 
Temps : 1 h. 54 ni. S. s. 

7e, Gibert (Rep), * 12 h, U m, 13 3. 
Temps : 2 h. 6. 

Se, Valentines (Déperdussin; à 1? il. 27 m. 
37 s. Temps : 1 h. 37 m. 37 s. 

9e, Train (Mono-Train •, à Z ta. 89 m. 59 s. 
Temps : 4 h. 0 m. 59 s. 

10e. Prévost (Déperdussin}, à 3 b. 5 m. 33 
sec. Temps : 4 h. 13 i il. 33 s. 

L'étape Roubaix-Ca/ais 
Aujourd'hui a 10 heures, les énergiques 

pionniers de l'air reprendront leur route 
vers Calais. -

On espère que Borra, Wynmalen et Du-
val arriveront à Roubaix 8 la première 
heure. 

Le classement général 
Après les arrivées de ce matin et celle 

de Tram cet après-midi à Roubaix, le clos-

rt mystérieuse 
d'une jeune fille 

LANTECE DUN CONSEILLER GENERAL 
DE L'HERAULT, EST TROUVEE 

NOYEE A^rpp D E GRAVES 
BLESSURES A 

LA TETE. 
Montpellier. 25 juin. — D 

_éi e Au posl ' .vas-les-
aperçu ce matin, h une trentaine 

•s du rivage, flottant - u* l'eau, le 

Le corps portait h la tête deux graves 
blessures par où du sang avait abondam-

inorte, mise avec recherche, 
: montre était arrêtée 

ires vinRt. ; détail intéressant pour 
'Vnnu*!'*. elle . tnit chaussé" ' 'e pantou-
3es. 

" 'entot identifié, fat reconnu 
1U» -ft • • 1^ ,̂ ni^^A *i=-
dent du coris 

r i l avocat, président d" la Fédération dé-
parf «mentale radicale-socialiste de l Tic-

La défunte étaH àsée de vfngt-hait ans. 
Durant la saison estivale, elle habitait avec 
scB oncle et sa tante h Palavas. La jeune 
fifle. hier sofa*, prétextant la faticue, avait 

• se rendra a 
Le parqu-'t • ouverl m 

terminer i 
cririe, d'un suicide ou ' ut. 

Exploits de Camelots du Roy 
ILS a S A I L L E N T UN JOURNALISTE 

DANS SON BUREAU. — UNE 
MELEE S'ENSUIT. 

H juin. — \ ?i a r t i c ! : 
afin dans la « Dépèche de Roix^n -, 

et relatif aux différenl qui s'é-
tii'iit produtta pendant le voyage presvden-
liol, quatre camal s son! aréavn-

ce iourns.l en 
r'.?mnndanf • coajMttre le nom de l 'aii teur 
di ce» article. 

M. More!, rédaotenr en cbjef, a jai i l "pris 
la responsabilité riudit arctela, !es qua t re 

du roi .se sont ictés sur lui el l'ont 
frappé à. ooup-= de canne et ù oonn s de 
poing. Plusieuis rédacteurs accourure'nl au 
- poors de l( ur chet L'ne bataille au nérale 
s ensuivit, a i cours do laquelle forée ho-

lanffô i 
salle de rédactii >s . Fina­
lement les camelots du foi se -oni 

onnel de l'impi imerie 

H -lu COXI MEFIEZ-V OUS 
DE8 IMITA- IONS 

ECOLES LAÏQUES DE GARÇONS DE ROUBAIX-CENTRE 
1. Ecole du Trichon (Centre). — 2. Ecole de la rue des Arts. — 3. Ecole de la r a s 

Eirézin. — 4. Ecole de la rue Saint-Vincent. — Ecole de la rue Archiméde. — 8. Ecole 
d e la rue Chanzy. — 7. Ecole de la rue du Collège. 

, , 
En second lieu et contrairement aux 

formations du rapporteur du projet, l'école! 
est une admirable école de quartier. U *ul^ 
fit, pour s'en convaincre, de jeter les yeu „ 
sur ce plan sommaire de Houbaix. SI les 
enfants du «ruartier vont à l'école privée de 
la rue de Crouy ou dans d'autres écoles laté 
ques de la ville il est gToasièremeBt fauV 
d'incriminer le mauvais emplacement " 
i èoote. 
Donc, -t on considère l'école en ells-mén 

sa.populetion et son emplacement jisWfieJ 
amplement sa raison d'être. Si elle n'es" 
tait pas il faudrait la créer ; «lie eziati 
on veut la supprimer !! 
L'ECOLE EST NECESSAIRE 

DANS LA 
Considérons maintenant I orcanisatio 

scolaire de Roubaix. Les écoles laïques 
garçons comptant une moyenne de 49 ôlèv 
par classe et par maître ; les écoles dit 
libres reçoivent encore une population d'à 
viroi. 2400 parçons. 

Supprimer l'école de la rue du Bois, n'( 
ce pa3 affirmer contre le bon sens et < 
tout principe de bonne pédagogie 
moyenne de 49 élèves par classe est 

ttvenable au bon travail t 
taire ? N est-ce pas déclarer aussi et i 
q u à Roubaix l'œuvre do Lu-Uation e s t ' 
minée ! 

Aujourd'hui encore, aujourd'hui autant t 
plus que jamais, les besoins de l'Idée - ' 
réclament les services de cette école. 
LA VILLE POSSEDE DES LOCAUX 

DISPOr 
D'ailleurs, si elle le veut, l» ville peu 

avec de légers sacrifices supplémentaire 
abriter son école ménagère dans des local] 
aujourd'hui inutilisés. En persistant 
son projet, la municipalité voudrait-ell 
prouver quelle tient moins a économis 
quelques misérables millions de francs 
supprimer un foyer laïque? 

s/', on a mflnae promis qu'une partie de 
l 'emprunt de dix millions serait consacrée 

a e n m démocratique. Aujourd'hui, 
malheureusement, il produit de l'emprunt 

se et l'école, reste à créer. La mn-
. se tournant vers les lofcux sco-

v m v e un bâtiment, central, avec 
i ï lèves que dans les autres écolt'3 

-onununales : Iécole de la rue du Doi>. 
D accord avec l'administration académique, 

i ! la fermeture de cette école. Le 
: du Commerce, qui no peut étra 
raliste que le roi », accepte évidem-

: i j>ar le Ministère de 
pacte sera déli-

• I départemental d*n-
Ministre d ' ! I. P. ensuite, l 'auront 

UN ACTE DE COMPLAISANCE 
Le point faible dan.s cette affaire — tel-

Ue pour ceux qui ne peuvent accepter cette 
suppression — est que l'administration aca-
dérnique, gardienne légitime et autorisée de 

'ne. an laquelle nous avens et pou­
vons avoir confiance, ait mis sa signature 
dans ce pacte. On a beau chercher, on ne 
trouve d autre raison que le désir évident 
d'être agréable ù la municipalité roubai-
sianne. Avec de la bonne volonté, en effet, 
on peut considérer que par classe I 
ne de la population scolaire peut sdt> 
dommage monter de 4S.fi élèves à 50 fa'eat-
ee pas Harpagon-qnf raisonnait ainsi .' Mais 
si la municipalité de Roubaix a le droit de 
compter à la façon d'Harpacon en peut-a 
être ue mémo ' • 
L'ECOLE EST NÉCESSAIRE 

DANS LE QUARTIER 
Il serait vraiment ét ianse que le CAneit 

départemental ratifiât cet acte de cor*q}Lai-
lanoe administrative. Errance, on va voir 
combien ! * 

D'abord, l'école compte un minimum ri-

FELTLLETO.V DU 29 JUIN. — _\". 15 
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IvAliui lr iDOIASpèra 
Aloth'rrl fit semblant de ne pas entendre 

la i paroies et de ne pas voir le regard. 
— j e disais donc que les ambitions com­

mencèrent à se faire jour, que les dévoû-
ments se relâchèrent, et qu'au moment où 
le roi don Pedro touchait presque à 1 éternité, 
tes portes du château d'AJcala s'ouvrirent, et 
qu'une nuit dona Blancs en sortit escortée 
d'un chevalier inconnu qui la conduisit jus­
qu 'à Tolède où elle demeura cachée. Mais 
la Providence voulut que notre roi bien-aimé 
don Pedro, protégé par les prières do tous 
ses sujets et probablement par ceUes de sa 
famille, revint h la force et à la santé. Ce fut 
alors qu'il apprit la fuite de dona Bianca, 
l'aide du chevalier,.inconnu et te lieu où la 
fpgitive s'était retirée, tes uns dicent qua 
c'était pour la reconduire en France, cl moi 
f» suis de I'avie de ceux-là, d'autres disent 
que c'était pour la renfermei• dans una r r i 
son pins étroite que la première. Mais ea 
touG cas, quelle que îûl lir.taii'.ion du roi son 
époux, dona Bianca. p r 6 v » u c * tamps de* 
ordres qui venaient d'être doemés, sa réfugia 
«Sans la cathédrale de Tolède, un dimanche, 
au mHieu du service divin, et la elle déclara 
aux habitante qu'elle réetemait le droit d a-
•ile et qu'elle se mettait sous la sauve-garde 
do Dieu des chrétiens. Il parait que donc 
Bianca est belle, continua le More en jetant 
successivement les yeux sur le chevalier et 
sur le grand-maltrs comme pour tes inter­
roger, — trop bette méfns. Q«ï>t à moi, je 

ne l'ai jamais vue. Sa beauté, le mystère at­
taché à ses malheurs, puis, qui sait 1 peut-
être des influecee longuement préparées, 
émurent toutes les âmes en sa faveur. L'évê-
que, qui était un de ceux qui avaient déclaré 
le mariage nul, fut chassé de l'église, que 
l'on changea en une forte-'esee, et oii 1 on 
s'apprêta a défendre dona Bianca contre les 
gardes du roi qui s'approchaient. 

— Comment, s'écria Agénor les gardée 
comptaient enlever dona Bianca dans une 
église ! des chrétieoc consentaient k violer 
le droi td'asile ! 

— Eh 1 mon Dieu, oui.' répondit Mothril. 
Le roi don Pedro s'était adressé d'abord à 
ses archers Mores mais ceux-ci le suppliè­
rent de considérer que le sacrilège serait 
plus grand encore en employant des Infidè­
les à une telle profanation, et don Pedro com­
prit leur scrjpule. Il c 'adressa donc a de» 
chrétiens qui acceptèrent. Que voulez-vous, 
seigneur chevalier, toutes les religions sont 
pleines de pareilles contradictions, et celles 
qui en ont le motos sont les rneilleui-ae 

— Voudrais-ta dire, Infidèle que tu ea. 
s'écria le grand-maître qus la religion du 
Prophète vaut mieux que la laligion du 
Chrs t ! 

Non, iUusirs grend-maHre, je ne veux 
rien dire de pareil, et Dieu garde un pauvr» 
atoma de poussière comme je suis, d'avo'j -

une opinion quelconque en une pareille ma­
tière >Non. BCns ce moment je ne suis qu'un 
simple narrateur, et je raconte te9 aventures 
de n a d a m e Blanche do Bourbon, comme di­
sent tes Français, oa de dona Bianca du 
Bourbon, comme disent lac Espagnols. 

— Invulnérable! murmura don Fredéilc 
— Tant il y a continua Mcthril, que las 

gardes commirent cet affreux 3acrilège de 
pénétrer dans l'église et qu'il» "liaient en 
arracher dona Bianca quand tout à coup un 
chevalier tout couvert de fer. la visière bais­
sée, sans doute le même chevalier inconnu 
qui ayait ailé te prisenxùère a fuir» s'êlsuc* 

ù cheval dans l'église. 
— A cheval ! s'écria Agénor t 
— Oui, sans doute, reprit Molhril ; c'est 

une profanation, mai» peut-être était-oe un 
chevalier à çui son nom, son rang, ou quel-
quo ordre militaire donnait ce droit. 11 
existe plusieurs privilèges do ce genre en 
Espagne. Le grand-maître de Saint-Jac­
ques, par oxempte, a le droit d'entrer cas­
qué et éperonné dans toutes ies églises de 
la chrétienté. N'est-U pas vrai, Seigneur don 
Frédéric / 

— Oui répondit don Frédéric d 'uas voix 
sourde, c'est la vérité. 

— Eh bien 1 reprit le More, ce chevalier 
entra dans l'église, repoussa les gardes, ap­
pela toute la ville aux armes, et à sa voix 
la ville aj révolta, enasoa les soldats du roi 
don Pedro, et ferma ses portes. 

— Mais depuis, la roi mon frèr3 s'eat bien 
vengé, dit don Frédéric, et les vingt-deux 
têtes qu'il a fait tomber, sur la place publi­
que de Tolède, lui ont valu & juste titre le 
surnom de Justicier. 

— Oui, -mais dans ces vingt deux tètes 
n'était point celle du chevalier rebelle, car 
nul n 'a jamais su quel était ce chevalier. 

— Et qu'a fait I? roi de dona Bianoa? de­
manda Agenor. 

— Doni Bianca a été anvoyéa au ebateau 
de Xérès, où elle est retenue prisonnière, 
quoiqu'elle eût mérité un pjue grand sup 
pliee peut-être que celui de la prison. 

— Seigneur More, dit don Frédéric, oo 
n'est point à nous à décider quelle peine ou 
quelle récompense ont mérité ceux-là que 
Dieu a élus pour les mettre à la tète das 
nations. Il n y a que Dieu au-dessus d'eux; 
c'est à Dioa asul a les punir ou à les récom­
penser. 

— Notre seigneur parle dignement, ré­
pondit Mothril en croisant ses deux mains 
sur sa poitrine et en inclinant la tête Jus­

que sur le cou de son cheval, et son humilia 

esclave avait tort de parler a in^ i qu'il l ' a ] 

Ce fut en ce moment que I o n , arriva au 
lieu fixé pour ln halte du soir st çÀuo l'on ar-
icta pour dresser les tantes. 

Comme lo More s'éloignait p o u r assister 
et la destente do sa litière, do n Frédéric 
s'»pproeha du chevalier. 

— Ne me parlez plus '. dil-ll vivement, c'a 
rim qui touche ni au roi ni à don e. ISianco, 
n i * moi-même, devant ce More damné, 
qu'il me prend à chaque ins tan t lenvie de 
foire étrangler par mon chien, ne m'en par­
les plus jusqu'au repas du s>jèr, car alors 
nous serons seuls et pourrons ; causer à loi­
sir. 

— Et Molhril le More son* forcé de nous 
laisser seuls, il ne mange p a » avec les chré­
tiens ; — d'ailleurs, il a sa !d tiare a surveil­
ler-

— C'asl donc un tr<aac qvw,- rsnfsrmc ectts 
litière ? 

— Oui, répondit Frédésric en souriant, 
voua ne vous trompez point , c'est son tré-
" En ce moment Fsrnand s'approcha; Agé­
nor avait déjà commis c'.sins cette journée 
assez d'indiscrétions p c « r craindre d'en 
commettre do nouvelles. — Mai» sa curio­
sité, pour Ctr2 comprimée, n'en fut quo plus 
vive. , , 

Fernand s'approchait -pour prsndre les or­
dres de son maître, — « i r la tsnte as don 
Frédéric venait d'fttrî dressée au centre du 
camp. . • i 

— Fais non'? servir, mon bon l 'ernano, 
dit U prince aa j?une 'eiomme, — te cheva-
Ilsr doit avoir faim et cioif. 

— Et i* reviendrai, i l î t Farnand. Vous e v 
v«z quo j 'a i promis d © ne point vou3 quit­
ter, et vous savei à cfvw je 1 ai promis ? 

Une rougeur fugitive monta aux joues au 
grsnd-maltre. . ... ., 

— Reste, donc avje ç nous. enlam\ dit-il,. 

car je n'ai pas de secret pour toi. 
Le repas lut servi r:ous latente du prand 

maître. Mottiril, en effet, n'y aisteta pas. 
— Maintenant que* nous sommes seuls, 

dit Agénor, car c'est comme si nous étioni 
seuls, puisque, vous lavez dit vous-même, 
vous n'avez point de secrets pour ce jeune 
homme, dites-moi, cher seigneur, ce qui 
s'est passé, afin que je ne commette rien a 
l'avenir do semblable a ce quo j 'ei fait tout 
à l'heure. 

Don Frédéric regarde avec inquiétude au­
teur de lui. 

— C'est un bien faible rempart pour gar­
der on secret qu'une muraille de toile, "• ut­
il. On peut voir par dessous, on peut en­
tendre au travers. 

— Alors, dit Mauléon, parlons d'autra 
chose : malgré ma curiosité bien naturelle, 
j 'attendrai, lit d'ailleurs, quand Satan pren­
drait à tache da nous en empêcher, nous 
trouveron'9 bisa un moment d ici à SéviLj 
pour échanger quelques paroles sans avoir 
rien à craindre. 

— Si vous n'eussiez pas été ai fatigué, du 
don Frédéric, je veus eusse invité à sortir 
avec mot de ma tente, at à pied, munis cha­
cun de notre épée, enveloppés do nos man­
teaux, accompagnés de Fernand ; nous cui­
sions été causer dons quelque endroit de la 
plaine assez découvert pour être certains 
qo'S cinquante pas de nous. !" More, s* 
changeât-il en serpent, sa première-forma, 
no pourrait nous écoular. 

— Seigneur, répondit Agénor avec ce sou­
rira que donnent la vigueur et l'inépuisablo 
confiance d« la jeunesse, je ne suis jamais 
fatigué. Souvent, après.avoir chassé l'isard 
toute la journée sur les pics te» plu3 élevés 
de nos montagnes, lorsque je rentrais le 
soir, mon noble tuteur Ernaulon 
Colombe me disait : Agéoor, on a reconnu 
le pied d'un ours dans la montagne, je con­
na i s sa uassée ; vooiez-vàus venir L'attendra, 

avec moi ?*— Je ne pronais qoe le temps i 
déposer le gibier que je rapportais, et qu 
que heure qu'il fut, je repartais pour 
nouvelle course. 

Allons donc, dit Frédéric, 
quittèrent leurs casques «i-leurs 

et s'enveloppèrent de leur ma 
moins encore ù cause des nuits loujc 
iroi<te3 entre les montagnes, que pour L. 
ter inconnus, et sortant de leurs tentes,! 
8 acheminèrent dans la direction qui " 
pins vite lej ionduire hors du camp 

Le chien voulut les suivre, mais don 
ti rie lui tii un geste, et l'intelligent 
se coucha à la porte de la tente ; il i 
connu de tout le monde, qu il eût 
trahi l'inoognito (ies deux amis. 

Dès les premiers pas ils furent arrêtés j 
une sentinelle. 

— Quel e»t ce soldat ? demanda _ „ 
dtric à Fernand, en faisant un i a» eril 
i iére ï 
' — C'est Ramoa l'crbelestrlcr, 

gnecr. répondit le page : j 'ai voulu qu'onl 
bonne garde aut^ar du lit de Votre Heign 
rie. et i ai placé moi-même une ligna de r 
tlneil-e*, : j ' a i promis de veiller sur voue, 
le savez. 

— Alors, dis-lui qui nous sommes, dit 
grat.o-maitre, à celui-là. il n v a pas d'inct 
ventent de révêler notre nom. 

Fernand) s'approcha de la sentinelle et \\ 
dit un met toui bas. Le soldat releva son 
balèt". et se rangeant respectueusemen 
taissa passer tes promeneurs. 

Mais à peina eurent-ils fait cinquante pa 
qu'une forme blanche et immobile se " 
sine dan» l'obscurité. Le grand maître, 
r an t qui ce pouvait être marcha droit à l _ 
péce de fantôme. C'était une seconde sent 
nelle enveloppée d'un caban et qui ahaiss 
sa lance en disant en espagnol, mais 
l'accent auttuial des Arabes î 
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